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CINQUIEME ENTRETIEN

Sur les metbodes ä snivre dans l’etude de 1’Architecture . — Sur les basiliqiies des Romains .
— Sur l ’Arcbiterture privee des Anciens.

Quand on veut explorer le cours d ’un fleuve , on part de son embou-
chure et non de sa source , on remonte le courant , on fouille les rivages
etendus d’abord , se resserrant peu a peu . On reconnalt les affluents et
on etudie leurs rives , leurs rapides , leurs cataractes , jusqu ’aux sources
de chacun d ’eux . C’ est ainsi que Fon parvientä connaitre la nature des
eaux du courant principal , ce qu’ elles charrient , les causes qui les font
croitre et decroitre , les rives arrosees , les origines des sources diverses.
Mais personne n ’a jamais songe ä prendre un fleuve ä sa source pour
etudier son cours en le descendant . II en est de meme dans la connais-
sance des arts , lorsqu ’aux connaissances purement pratiques il faut
joindre la recherche des origines , des principes souvent opposes qui
leur ont donne naissance . Ce n ’ est pas notre faute si nous venons apres
les Asiatiques , les ßgyptiens , les Grecs , les Romains , les nationales du
moyen äge et les reformistes de la renaissance . Or , depuis le xv.ie siede,
il estadmisque Fetudecle l ’ art de l ’ architecture se composede Farcheo-
logie, c’est-ä-dire (1| : la connaissance des arts anterieurs et de Fexamen
des moyens pratiques donnes par Fexperience et la tradition . Cela est
funeste , mais nous n ’y pouvons rien faire , et les choses etant ainsi . ii

17r.
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me parait peu logique de dire aus etudiants : « Yous etudierez ce fleuve,

« non depuis son embouchure jusqu ’aux sources diverses de ses a.ffluents,

« mais de teile bouche d’affluent ä teile autre , car pendant ce parcours

« seulement ses eaux sont claires et ses rivages fertiles . — Mais qu’ en

« savez-vous , peut-on repondre , puisqu ’ au-dessas et au-dessous de ce

« parcours qu’il vous platt de limiter , les explorations sont a faire , ou , si

« elles sont faites , elles ne se rattachentpasä un ensembled ’observations

* qui permettent de comparer les etudes diverses , et , par consequent,

« de manifester une opinion ? » La Renaissance apportait dans son amour

pour l’antiquite pai
'enne plus d ’enthousiasme que de reflexion ; eile faisait

comme ces hommes qui , decouvrant des debris cl ’une ville enfouie,

s’ emerveillent sur la beaute de chaque fragment , et , les entassant sanS

ordre , ne discernent pas tout d’ abord s’ ils appartiennent ä un ou plusieurs

monuments , s’ ils ont le meme äge et s’ ils ont plus ou moins de valeur

au point de vue de l’ art . La vanite dont tous les hommes sont pourvus

les dispose toujours k attacher une importance particulierenon -seulement.

k ce qu
’ ils produisent , mais a ce que le hasard leur fait rencontrer sur le

chemin . « Ce caillou est plus beau que le votre , parce que c ’ est moi qui

l’ai ramassd . » Je suis loin de blämer cette naivete de l ’amour-propre

humain , car eile est l’origine de toutes les recherches et de la decouverte

de chefs-d’ oeuvre qui se seraient perdus sans eile ; mais quand beaucoup

de cailloux sont rassembles , etiquetes et classes , il est bien permis

peut-etre de distinguer ceux qui renfennent des pierres precieuses

parmi tant d’ autres dont le seul merite est d’avoir ete tires de la pous¬

siere. L ’ admiration , l ’enthousiasme sont necessairesä l ’ artiste , c’ est un

feu qu
’ il doit posseder ; mais faut- il que ce feu s’ attache ä des objets

qui en soient dignes , sinon il s’eteint bientot sans avoir rien produit

qu’ une flamme passagere . Aimez un esprit distingue , une äme elevee,

vous refleterez bientot les qualites de cet etre qui vous a charme ; mais

si votre amour s’adresse k un esprit vulgaire et une ame basse , si pur

et si vif qu
’ il soit , vous sentirez toute votre vie les traces honteuses de

votre erreur . Dans les arts , le choix , l’ examen sont clonc d’ une extreme

importance pour la jeunesse qui entre dans la carriere ; or , aujourd ’hui,

le choix est d ’ autant plus difficile ä faire qu’il se porte sur un plus

grand nombre d’ objets. Nous possedons , dans nos bibliotheques et nos

musees , les monuments c[ui couvrent presque toute la terre , appartenant
ä tous les ages et ä toutes les civilisations, mais nous ne possedons pas

une methode ; car je ne crois pas devoir desigrter comme telles les

preferences exclusives de quelques coteries qui n ’ ont meme plus ni la

volonte ni le pouvoir de vivre et dont le reste d ’existence ne so ma-
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nifeste que par des impatiences et des boutades sans but com me sans

resultat,
Alors que les connaissances archeologiques etaient moins etendues,

les methodes etaient simples , car Fenseignement devait etre naturelle¬

ment circonscrit dans les limites de ces connaissances . Ainsi , par

exemple , il est bon d ’observer comme les textes et les restes des monu-

ments de Fantiquite ont ete interpretes par les trois siecles qui nous ont

precedes . Les traducteurs et commentateurs de Yitruve , au xvr siede,
ne se genent pas pour donner en France aux restaurations des edifices

decrits par cet auteur l ’aspect des monuments de leur epoque . L ’ ecole

italienne , passablement pedante alors , veut etre plus antique que les

anciens , et donne a ses restaurations une apparence monumentale
suivant certaines regles admises par eile qui , heureusement , n ’ ont

jamais ete suiviesdans Fantiquite , libre comme toutesles bonnes epoques
de l ’art . Sous Louis XIV , nous voyons Perrault traduire Yitruve et Com¬

poser des monuments antiques dont la structure est impossible et dont
la forme rappelle trop bien Farchitecture bätarde de son temps . Depuis
lors , l ’aversion pour les arts du moyen äge etait teile qu’ elle faisait

repousser certains principes de Farchitecture antique par cela seul que
le moyen äge avait su les appliquer et en profiter . Quoi qu’ en puissent
dire les hommes distingues qui ont ecrit sur l ’art de Farchitecture

pendant le dernier siede et meme au commencement de celui-ci , nous

ne pouvons prendre au serieux ces nai’vetes non plus que ces exclusions
irreflechies . Nous irons chercher dans les traducteurs fran?ais de

Yitruve du xvr siede des monuments de la renaissance ; dans Perrault,
de Farchitecture du siecle de Louis XIY ; dans les commentateurs
italiens , de Farchitecture de Yignole ou de Palladio , rnais non des

monuments antiques . Ces hommes et leur temps avaient le bonheur

d ’etre artistes et non archeologues , bien qu’ ils aient ouvert la voie aux
connaissances archeologiques . Leur position etait meilleure que la

nötre , j ’en conviens ; mais , encore une fois , nous n ’avons pas choisi

notre epoque , nous y sonnnes nes , il la faut prendre teile quelle et

vivre de sa vie.
Je voudrais qu’ avant tout on apprit ä raisonner aux jeunes gens qui

embrassent la carriere de Farchitecture , qu’on habituät leur esprit - ä

Fanalyse , ä Fexamen. C’est le contraire quia lieu : laplupart des jeunes

gens dont on veut faire des architectes ont abandonne les etudes clas-

siques avant de les avoir achevees , car on croit , non sans quelque
raison , que l’ etude de Farchitecture est longue et qu ’on ne saurait la

commencer trop tot . Mais ces jeunes intelligences sont hors d ’etat de
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choisir la nourriture qui leur convient . II n ’
y aurait pas grand (langer

a cela si l’ enseignement etait un , simple et logique ; si Ton pouvait , de
bonne foi , comme il y a deux siecles , enseigner certaines fonnes de
Convention , dont personne ne contestait la valeur ; si Fon pouvait se
borner ä Fetale de quelques auteurs ou de quelques monuments . Mais
nous n’en somnres plus ä ces tenrps heureux pour le professorat oü Fen-
seignement , restreint dans des bornes etroites , n ’ avait pas ä craindre de
voir les etudiants s’ecarter ä droite et ä gauche , et glaner le bon et le
mauvais grain en dehors de l ’ecole . Nous avons vu , nous voyons cbaque
jour de nouveaux objets . On n ’emploie plus six semaines pour arriver ä
la ville eternelle ; FAfrique et FAsie sont ä notre porte ; la photographie
vomit des reproductions des monuments de tous les pays , de tous les
äges , temoins irrecusables du travail humain pendant des siecles ct sous
tous les climats . La methode academique , sage et sensee sous Louis XIY,
faite pour le temps , est debordee de tous cötes. Les livres sur Farchitec-
ture qui , il y a cinquante ans , auraient pu tenir dans un rayon de biblio-
theque , rempliraient aujourd ’hui une salle tout entiere . Les eleves
possedent ou peuvent posseder ces elements Caches jadis dans les cabinets
des maitres et montres seulement aux elus. Les vieilles barrieres sont
vermouluesetsont foulees aux pieds , malgre des protestations eloquentes,
perdues au milieu du flot des productions ecrites , gravees , photogra-
phiees , moulees, qui remplissent nos cites etvont chercher l ’eleve jusque
dans Fatelier du maitre , saper ses systemes , contredire son enseignement,
attaquer ses principes . Que faire donc ? Interdire les publications , la
photographie , la gravure , empecher les eleves de prendre le chemin de
fer ou les bateaux ä vapeur ? Revenir au coche ou au voiturin , etablir un
cordon sanitaire autour de l ’ ecole , et y cloitrer les eleves? Il n ’est , il me
sernble, que ce moyen , ou que de prendre son parti resolüment , et de se
servir de ce que le temps oü nous vivons nous jette ä pleines mains . Si
nous ne pouvons arreter le torrent , faisons- lui un lit.

Au milieu de tant de reproductions des arts des temps passes , croire
que la jeunesse voudra bien laisser cinq ou six siecles de cote , ne pas les
voir , ne pas les etudier , c ’est une illusion singuliere ; il me parait plus
sage d’ essayer de lui faire connaitre ce qu ’elle peut y prendre , ce qu’elle
doit laisser . Sera- ce en decrivant un ä un tous les monuments de l ’anti-
quite , ceux du moyen age et de la renaissance , en faisant ressortir leurs
d6fauts ou leurs qualites que nous pourrons indiquer ä la jeunesse cc
qu’elle doit etudier ou repousser ? Non , certes ; car une pareiile revue,
füt-elle faite avec tout le scrupule possible , ne pourrait donner que les
idees personnelies du maitre et jeter la confusion dans les esprits prompts
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a saisir Fapparence , ä s ’ arreter aux formes sans se rendre compte de
leur raison d ’ exister . C ’ est donc en apprenant ä la jeunesse k raisonner
sur ce qu’ elle voit , en faisant penetrer chez eile des principes vrais pour
tous les arts et dans tous les tenorps , qu ’on peut Faider ä se guider au
milieu de tant d ’exemples qui lui sont fournis , ä choisir ce qui est bon et
rejeter ce qui est mauvais . D ’ailleurs , ne l ’oublions pas : il est pour l ’ art
quelque chose de plus dangereux , s’ il est possible , que la confusion , c’est
le sophisme. Pendant que nous, artistes , nous ne voulons voir que par
notre lunette et que nous esperons persuader ä la jeunesse que cette
lunette est la seule bonne , la republique des arts se remplit de ces
amateurs plus zeles qu’eclaires qui , sans avoir jamais pratique les arts,
pretendent posseder la bonne voie et la montrer ä tous . Celui -ci a vu le
Parthenon ou a fait deblayer quelques assises cl’ un monument antique ;
il ne conna.it pas Fegiise de son village , mais il vouclra vous persuader
que l ’art grec suflit ä tous nos besoins . Cet autre a vecu dans sa province,
et pretendra que sa cathedrale possede seule le sentiment chretien. Un
troisieme verra l ’ architecture de ce monde commencer sous Auguste et
finir sous Constantin . Un quatrieme declarera que les architectes de la
renaissance seuls ont su resumer les productions des arts antiques
et qu’ il faut s’en tenir ä ce qu’ ils nous ont laisse . Tous s’ appuieront
sur les plus puissants raisonnements ; aucun ne possedera la raison,
parce qu’ aucun d ’eux n ’a jamais su comment on pose une pierre sur
une autre , comment se taille une charpente , ä quoi on peut employer
la brique ou le moellon. Chaque ecole d ’artistes crie bravo au sophisme
qui Hatte sa passion ou son interet , et ne voit pas qu’ en s ’ abandon-
nant ainsi au jugement des personnes etrang &res a la pratique , eile
trouve , le lendemain , d’autres juges qui la condamnent sans plus
d ’ autorite . Faisons nos affaires nous-memes , et tachons de nous enten-
dre , C[uoique ce ne soit pas chose facile , dit- on , entre gens de meine
etat ; cependant nous sommes tous forcement soumis aux meines lois,
et nous devons savoir ce qu’elles nous permettent et ce qu’ eiles nous
defendent.

On ne me fera pas Finjure de croire que je pretends interdire la
critique de notre art ä ceux qui ne le pratiquent pas . Nous devons
nous soumettre au jugement du public , et je ne veux pas faire du corps
des architectes une Sorte de secte d’ inities , interdisant Fexamen ou la
critique de ses doctrines et de ses eeuvres. Non ; je voudrais seulemont
qu’au milieu de Fanarchie actuelle en fait d’ art , les diverses ecoles ou
fractions d ’ecoles s’ appuyassent , pour faire predominer leur influence,
sur quelque chose de plus ferme que des opinions manifestees par des
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amateurs plus ou moins eclaires , eussent recours ä de bonnes raisons

appuyees sur des faits , plutöt que d ’ecouter complaisamment des bana-

lites generales sur les diverses formes de l ’ art ; car il suffit souvent d’ un
mot dit par un praticien pour detruire tout un echafaudage de raisonne-
rnents superficiels. Je prevois ce qu’ on va me dire , et ce n’ est pas la

premiere fois : « Yous reduisez le role de l’architecte au röle de macon;
« vous accordez ä la pratique une part trop large ; l ’ architecture est
« autre chose que l ’art d’accumuler et d’assembler des materiaux d’une
« maniere solide et convenable ; l ’architecture est soeur de la musique et

.« de la poesie : eile doit laisser une large part ä l ’imagination , ä l’ inspi-
« ration , au goüt ; ses lois materielles doivent meine se soumettre ä ce
« souffle inspirateur qui agit sur le musicien et sur le poete . » Soit ; mais,

si inspire que soit un musicien aujourd ’hui , s ’ il ne connait pas les lois

rigoureuses de Fharmonie , il ne produira qu’ un charivari abominable;
si inspire que soit le poete , s’ il ne sait ni la grammaire ni la prosodie,
il faudra qu’ il garde sa poesie pour lui seul. Or , malheureusement pour
nous architectes , si tout le monde apergoit une faule de frangais ou un
vers mal fait , si toutes les oreilles s’ offensent d ’ouir une note fausse ou
un accord dissonant , il n’ en est pas ainsi dans notre art ; bien peu
reconnaissent un defaut de proportion , d ’echelle , Foubli des regles les

plus vulgaires . A l’abri derriere cette ignorance de la foule , on peut se

permettre toutes sortes de licences, et nous ne le voyons que trop tous
les jours.

Le premier venu ne peut faire executer un opera , editer un poeme,
ou , si pareille chose arrive , le directeur et Fediteur ne tardent pas ä se

repentir d ’avoir donne , celui-ci sa salle , celui-lä ses presses . Mais le pre¬
mier venu peut se faire passer pour arcliitecte , peut bätir , et cet art n ’est

pas tellement familier au public qu’ il n ’ approuve parfois une conception
sans raison et sans forme . Nous pouvons differer tous sur la maniere d ’ex-
primer nos idees en architecture , sur la forme que nous pretendons
donner ä nos conceptions , mais nous sommes tous d’accord sur la valeur
des regles imposees par le bon sens , par Fexperience , par les lois impe-
rieuses de la . statique . Eh bien ! s’il s ’ agit d ’enseignement , commencons
par etablir cet accord , et ne soulevons pas inutilement des questions de
forme, qui , aprestout , n ’ ont qu’ une importance secondaire . Enseignons
comment chaque periode de l ’ art a essaye de satisfaire ä ces lois inva¬
riables ; comment il faut remplir un Programme donne , et n ’ affichons
pas , aux yeux de la jeunesse , ces preferences ou ces exclusions, qui,
n ’ etant fondees ni sur la raison ni sur le goüt , ont le danger de poser en
face du public des questions insolubles pour lui , qu’ il veut trän eher a
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’aide de son sentimenl et de ses connaissances superficielles. Je souhaite

que cet appel a la Concorde soit entendu ; il le serait si chacun voulait
examiner les opinions veritables de son confrere , et ne lui pretait pas les
idees que le vulgaire lui suppose . Si c-ette entente desirable existait,
l ’ enseignement , au lieu de clecroitre et de tomber dans la confusion , se
releverait certainement . La jeunesse , prenant part aujourd ’hui ä des
lüttes qu’ elle exagere avec une passion aveugle , saurait qu ’il est , dans
notre art , avant tout , une seule voie süre , celle indiquee par le savoir et
la raison ; nous ne lui offririons pas le deplorable moyen de s ’ affranchir
de l ’etude serieuse , penible , materielle , sous le pretexte de partager les
sentiments de teile ou teile ecole. Je ne pretends pas que l ’architecture
soit seulement un art de raisonnement , soit une Science pure , en un
mot ; mais , dans le peril , on doit avant tout se jeter du cötd oü est le
danger . Quand la maison brüte , on ne discute pas si eile est bätie
d’apres les regles de Yignole ou sur le patron des habitations gothiques;
on court a l ’eau . Aujourd’hui , il ne s ’agit pas de faire prevaloir une
forme de l ’art sur une autre ; nous n ’ avons plus ce pouvoir , j ’ai ditplus
haut pourquoi . Il s’ agit de donner ä la jeunesse une methode süre pour
appretier leur valeur respcctive ; cette methode , c ’est le raisonnement,
c ’ est l ’ analyse , c ’est la Science qui classe et choisit apres avoir compard,
c’ est l ’enseignement des moyens pratiques sans exclusion, saus prejuges,
sans vaines theories . Nous n ’en sommes plus aux temps oü l’ on pouvait
effacer des siecles entiers de l’histoire , et si quelques esprits attardes
croient encore que leur silence est un Service rendu aux arts , c ’ est pure
illusion, car ils ne font ainsi qu’irriter les recherches ; leur silence meine
est une provocation , et toute provocation mene ä l ’exageration des
sentiments provoques . Pretendre cacher une chose que tout le monde
est a meine de savoir , ou meconnaitre un .sentiment general , c ’a ete la
folie de tous les systemes a leur declin ; en politique , c ’ est 1

’origine des
revolutions violentes ; dans les Sciences et dans les arts , c ’ est une porte
ouverte aux extravagances , a 1

’ ignorance audacieuse , aux reactions
irreflechies , a la confusion et ä l ’oubli des principes elementaires . Dans
des temps de transition et d’enfantement com me le notre , je crois que le
seul moyen d ’aider a cet enfantement (et que pouvons-nous faire de plus?) ,
c ’est de tout examiner de bonne foi , sans passion , c ’est de deposer une
Sorte de bilan sincere de l ’etat des connaissances acquises ; et si nous
pretendons diriger , nous, atomes perdus dans le flot commun , que ce
soit avec notre meilleur guide , notre raisonnement , notre faculte de
comparer et de deduire . Si ce guide n ’est pas infaillible, il a du moins
cette qualite d ’eclairer la route a chaque pas et de permettre a ceux cjui
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le suivent de reconnaiire et, de rectifier ses errours . Cela est moius
dangereux que le silence, car le silence est l

’obscurite , et dans l ’ obscurite
chacun trebuche.

Pour conclure , j ’ajouterai donc : 1 ° que le temps est venu oü il n ’est
plus permis ä Fenseignement d’etre exclusif ; que vouloir maintenir ce
qu’on prend pour les bonnes et saines doctrines , c ’est vouloir enfermer
Fesprit de la jeunesse dans un cercle qui peut- etre etait assez large il v
a cent ans , mais qui aujourd ’hui n ’existe plus , c ’est perpetuer un etat
de confusion funeste , c ’est nier une masse enorme de connaissances
acquises , de recherches , de travaux utiles ; 2 ° que , dans l ’ etat d ’incerti-
tude ou les meilleurs esprits sont tombcs en fait de doctrine , ce n ’est pas
tant les formes de l ’art qu’ il faut enseigner ä la jeunesse que ses principes
invariables , c’est-ä-dire sa raison d ’etre , sa structure , ses methodes,
leurs transformations suivant, les besoins et les mceurs ; ce qu’ il faut
repousser , ce sont les theories vagues , tout Systeme base sur des tradi-
tions qui ne peuvent s’appuyer sur un enchahiement , lögique de faits,
ces formules pretendues inviolables et qui n ’ ont jamais ete suivies pen-
dant les epoques brillantes de l ’art , Quand la foi manque aux hommes
(j ’entends la vraie foi , celle qui ne discute pas) , il ne leur reste qu’un
guide , c’est leur raison , le sentiment du vrai , du juste ; l ’ instrument est
imparfait , j ’en conviens, mais mieux vaut. se servil’ de celui- la que de
n ’ en avoir aucun . L ’orgueil moderne a remplace la fatalite antique et la
resignation du moyen äge ; tenons compte de ce changement des esprits
dans la republique des arts comme en politique les gouvernements en
tiennent compte dans Fart de gouverner les generations presentes . Il
est assez plaisant , on en conviendra , de voir que les chefs d’ ecole qui
nous accusent de vouloir ramener les esprits en arriere , agissent comme
auraient agi peut- etre les magistrats atheniens ou des corporations du
moyen äge , et que nous soyons obliges de reclamer Findependance de la
raison dans les arts . Yoltaire signalait bien d’ autres contradictions de
son temps ; il ne faut donc pas desesperer de Favenir.

C’est donc , ä mon sens , par le raisonnement qu ’il faut travailler notre
generation cl ’artistes , et je suis convaincu qu’ en l

’habituant ä raisonner,
on parviendra ä perfectionner un peu son goüt . Chaque homme ne artiste
possede son art par Yintuition, mais le calcul et l

’experience servent ä
montrer que cette intuition est juste ; c ’est la preuve d ’une Operation de
Fesprit fort singuliere : un homme reve et remue plusieurs idees vieilles;
tout d’un coup il en vient une nouvelle , on ne sait pas plus le comment
et le pourquoi qu’ on ne sait comment de la conjonction d ’un male et
d’ une femelle il natt, un nouvel individu . TI est certain cependanl que,
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pour obtenir un art qui soit ä nous , il . faut remuer les idees et non les
etouffer ; il faut les presenter sous toutes leurs faces ä l ’aide du raisonne-
ment , les eprouvcr par la comparaison et par le frottenient . Les anciens
avaient l’avantage sur nous de ne pas posseder unc rnasse enorme de
materiaux dont nous sommes bien forces de tenir compte ; ils avaient
encore le benefice d ’une education en harmonie parfaite avec leur etat
social , tandis que la nötre n ’est qu ’un ramassis incligeste de traditions
vieillies auxquelles personne ne croit plus , et de Sciences nouvelles qui
sont en contradiction manifeste avec ces traditions.

Que l ’on gemisse sur notre siede tant qu’ on voudra , il y a matiere , et
j ’entends qu ’on doit raeme avoir la liberte de gemir sur le temps present;
niais , pour moi, notre siede en vaut bien un autre , et je le prends tel
qu’ il est. Si chacun veut en faire autant , il aura ses arts ; il suffit pour
cela de nous servir un peu de notre faculte de raisonner , de cesser de
croire que nous vivons sous Louis XIY et que M . Lebrun est surintendant
des beaux-arts en France.

Dans notre precedent Entretien, nous avons parle des ediüc-es romains
voütes , c ’ est-a-dire des edifices qui appart .iennent d’ une maniere evidente
au genie particulier ä ce peuple , genie qui s’appuie sur le Sentiment de
la duree , de la possession, de la puissance . Cependant ces edifices
n ’ etaient pas les seuls. A la fm de la Republique et au commencement de
r Empire , les Romains ne semblent pas posseder encore ce Sentiment de
superiorite incontestable qui plus tard leur fit adopter , dans les construc-
tions civiles, certaines methodes uniformes , imposees partout en depit
des habitudes locales et des influences etrangeres . Le traite de Yitruve,
quoique tout romain , et malgre son penchant pour les formules , indiquc
encore une certaine liberte dans l’art de bätir qui doit etre fobjet d ’une
etude approfondie . Il est un editice romain dont nous n ’avons pas encore
parle qui presente des dispositions et une structure particulieres , c ’est la
basilique.

Le nom de basilique est grec et veut dire maison royale. Il est probable
que ce mot est venu d’Asie et que c ’est aux successeurs d’Alexandre , aux"
rois macedonicns etablis en Orient qu’ on doit la basilique . C ’etait vrai-
semblablement leur divan, le lieu oü ils rendaient la justice . Vitruve ne
fait aucune distinction entre la basilique grecque et la basilique romaine ;
mais nous avons dejä eu l ’occasion de remarquer que Vitruve ne parait
pas avoir une idee exacte de l ’ärchitecture grecque et de ses dispositions

18i.



ENTfiETIKNS HUK I,’ AKCHlTKCTUlUi.150
de detail . 11 se contente d1observer « que la basilique , jointe au forum ou

« place publique , doit etre situee vers l ’exposition la plus chaude , afm

« que les negociants qui la frequentent pendant la saison d ’hiver ne

« soient point incommodes par la rigueur du froid . » II ajoute « que sa

« largeur ne doit jamais etre moins du tiers de sa longueur ni plus de la

« moitie , ä moins que la nature du lieu s’ oppose a l ’observation de ces
« dimensions . » Ici Yitruve , conformement ä ses habitudes , pose
certaines formules de proportion qui ne sont generalement pas suivies, et

lui -meme s ’ en affranchit le premier lorsqu ’ il batit la basilique de Fano.

Poursuivons : « iSi , dit- il ensuite , l ’espace destine a l ’edifice a plus de

« longueur , » c ’est-ä-dire s’il a plus de trois fois sa largeur en longueur,
« des chalcidiques sont eleves aux extremites , ainsi qu’ on l ’ a fait k la

« basilique Julia Aquiliana ; les colonnes de la basilique auront en
« hauteur la largeur du portique , et celui-ci aura en largeur le tiers de
« l ’espace (nef) du milieu , les colonnes de la partie superieure seront
« plus petites que celles du rez- de-chaussee . II convient de donner a
« l ’appui , pluteus, qui regnera entre les colonnes superieures le quart
« de la hauteur de ces colonnes, afm que ceux qui se promenent dans
« ces galeries superieures ne soient vus par les marchands qui occupent
« le rez-de- chaussee . Quant aux architraves , aux frises et aux corniches,
« leurs proportions seront deduites des colonnes, ainsi que nous l ’avons
« indique dans le troisieme livre i . » J ’ai traduit ce passage en me

rapprochant autant que possible du texte latin , qui est clair , precis,
mais peu developpe. En effet , Vitruve ne nous dit point si ce monument
est entoure d’ une muraille , s’ il est ferme , comment il est couvert , et son
texte nous laisse ä cet egard dans une completc incertitude . Eorsqu ’ il

en vient k decrire la basilique dont il dirigea la construction ä Fano , il

parle des murs , il s’ etend assez longuement sur la disposition des
colonnes de cet edifice , sur leurs proportions et sur les procedes ä

employer par lui pour etablir la galerie superieure , et , chose etrange,
ainsi que je le disais tont h l’ heure , il n’ observe , dans cette construction,
aucune des regles qu

’ il vient de poser , soit pour Fensemble de la concep-
tion , soit dans les details.

Voici son texte : « La longueur de la voüte , testudo ( il est certain,
d’ apres la suite du texte , que Yitruve n ’ entend pas ici parier d ’une voüte
en brique ou en blocages , mais d’ une Couverture en charpente ) ; la

« longueur de la voüte entre les colonnes est de cent vingt pieds , sa
« largeur de soixante ; le portique (jui entoure la nef principale est

1 Vilmvc. Uv . V.
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« large de vingt pieds entre les colonnes et les murs ; les colonnes avec
« leurs chapiteaux ont , en tout , cinquante pieds de haut sur cinq de
« diametre ; elles ont derriere elles des pieds- droits hauts de vingt,
« pieds , larges de deux pieds et demi . Ceux- ci soutiennent les poutres
* sur lesquelles sont places les planchers des portiques . Au-dessus de
« ces pieds-droits , il y en a d ’autres hauts de dix-huit pieds , de deux
« pieds de largeur et d’un pied d ’epaisseur , destines ä recevoir les
« poutres soutenant les chevrons et les appentis des portiques superieurs,
« lesquels appentis sont places plus bas que la voüte ( la Couverture de
« la nef) . Les espaces qui restent entre les poutres (de l ’appentis supe-
« rieur ) des pilastres et des colonnes par chaque entre-colonnement.
« sont laisses pour eclairer l ’ interieur . »

La concision de ce dernier passage rend le texte obscur , mais nous
allons tenter de F expliquer.

« Les colonnes, dans la largeur de la voüte , y compris celles d’angles -,
« sont au nombre de quatre de chaque cöte. Celles qui occupent. le
« grand cöte , faisant face au forum , sont au nombre de huit , en com-
« prenant celles d ’ angles ; mais l

’autre grand cöte, en face , n ’en a que
« six . Les deux du milicu n ’ayant pas ete posees afin de ne pas masquer
« la vue du pronaos du temple d’Auguste , lequel est place au milieu de
« ce cöte de l ’enceinte de la basilique regardant le centre du forum et
« le temple de Jupiter . Dans, le temple d ’Auguste est place le tribunal,
« en forme d’hemicycle dont la courbe n ’ est pas complete , n ’ayant que
« quinze pieds de profondeur sur quarante -six de eorde . Ce tribunal a
« ete ainsi place pour que les negociants qui ont affaire dans la basilique
« ne genent point les plaideurs qui se tiennent pres des magistrats . Sur
« les colonnes, tout autour , sont places - des poitraux formes de trois
« poutres de deux pieds d’ epaisseur ; au droit des troisiemes colonnes
« (de la face interieure opposee au forum) , ces poitraux se detournent
« pour aller porter sur les antes qui s’ avancent ( forment töte) du
« pronaos ( du temple ) et sont contigues a l ’hemicycle h droite et a
« gauche . Sur les poitraux au droit des chapiteaux (des colonnes) sont
« etablies des piles servant de Support, hautes de trois pieds et larges
« de quatre en carre . Sur ces piles , tout autour (du monument) , sont
« posees des poutres jumelles bien jointesde deux pieds d’ epaisseur , sur
« lesquelles sont places en travers les entraits et arbalctriers au droit de
« la frise qui est sur les antes et les murs du pronaos. Ces pieces sou-
« tiennent le comble qui couvre toute la basilique et celui qui est sur le
« milieu du pronaos du temple . Ainsi , la disposition double nee des
« combles , au dehors formant, toit et ä l ’ interieur formaot voüte , est
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« «Tun aspect agreable . Ce moyen de construction epargne beaucoup
« de peines et, de depenses , car on supprime les ornements qui sont
« au-dessus des architravcs , l

’ordonnancc des colonnes superieures et
(t les appuis . Cependant ces colonnes, qui , d ’une seule venue , vont
« porter les poitraux qui recoivent la Couverture, donnent beaucoup de
« majeste et de magnificence ä F edifice. »

Yitruve pretend que son ceuvre est Ijonne, ce qui est naturel , et je
trouve que le jugement qu^ il en porte est bon , en effet . II nous fait assez
voir combien les anciens etaient libres dans leurs compositions architec-
toniques ; qualite propre ä toutes les belles epoques de l ’art . II y a un
demi-siecle , Yitruve , au nom des regles de 1

’architecture romaine , n ’ eüt
pas obtenu , avec son projet de basilique pour Fano , une mention ä
l ’ Ecole des beaux-arts . Que dis-je ? il eüt ete mis hors de concours!
renvoye sur les derniers bancs , pour apprendre l ’ architecture romaine
de par Yignole ou Palladio . Ne pas poser un entablement complet sur
des colonnes ! Surmonter leurs chapiteaux de poitraux et d ’une charpente
reposant sur des cales ! Adosser des pieds-droits ä des colonnes ! Quelle
heresie , quel oubü de toutes les reglos ! II y a vingt -cinq ans , la basilique
de Fano eüt passe pour l

’ceuvre d’un romantique. Et je crois me Souvenir
qu’ alors , si , par hasard , on mentionnait cet edifice en bon lieu , ce n ’ ctait
qu’en soupirant , sans insister , avec ces menagements que l ’on prend si
Fon vient a signaler les egarements dans lesquels tombent parfois les
artistes les plus capables . Mais a qui donc se fier , si le seid auteur special
laisse par Fantiquite abandonne , dans Fedifice qu’ il construit , le seul
dont il nous laisse une description , ces regles posees par lui -meme,
ces regles si bien transcrites dans les livres des architectes de la renais-
sance , et qu’ eux-memes n ’ont pas suivies dans la pratique ? L ’architecture
serait-elle un art dont les formes sont arbitraires et dont les principes
seuls sont invariables ? Aurait-on fait fausse route depuis deux siecles,
en donnant certaines formes comme invariables , comme la derniere
expression du goüt , cf en negligeant de s ’occuper de ces principes,
auxquels les anciens eux - meines semblaient attacher la plus grande
importance ? Ces architectes du moyen äge , si fideles a leurs principes et
si libres dans Fadoption des formes , seraient donc plus pres de Fantiquite
que le grand siede , que le siede du classicisme par excellence? Quel
renversement de toutes les idees recues ! Et combien il est fächeux qu’on
ne puisse invoquer la prescription pour les idees , fussent-elles fausses,
comme on l ’ invoque en faveur de la propriete d’ origine douteuse !

Il n ’ en resulte pas moins , pour tous ceux qui ne tiennentpas absolu-
ment aux regles posees par les theoriciens , mais peu suivies par les
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praticiens , de la description de l

’edifice de Fano bati et decrit par
Vitruve , une ordonnance particuliere qui meritc une serieuse attention.
D ’abord le chalcidique, le tribunal , est pose sur l ’un des grands cötes.
A l ’ interieur , le monument ne possede qu’ un seul ordre divise par le
plancher des galeries . Les colonnes ne sont pas surmontees d ’un enta-
blement complet , mais eiles possedent des appendices en forme de
pilastres , qui portent les planchers des galeries et leur comble. Les
chapiteaux de ces colonnes, se degagcant au-dessus de ces combles en
appentis , laissent penetrer , entre eux , le jour a l ’interieur . 11s ne portent
que des poitraux de bois , des des de pierre et les sablieres de la char-
pente qui est apparente . Et Vitruve pretend que cela epargne beaucoup
de peine et de depense , le rationaliste qu ’ il est ! II condamne ainsi,
de l ’ air le plus candide , la corniche romaine , et c ’est sous le regne
d ’Auguste qu ’il ecrit de pareilles choses . Les saines doctrines n’etaient
donc pas en vigueur alors ? Non ; l ’architecture conservait encore cette
liberte , cette franchise d ’allure qui sont ses plus beaux Privileges chez
les Grecs et dans les derniers temps de la Republique ; eile n ’avait pas
remplace l ’art par des formules ; eile appartenait aux artistes et n ’etait
pas encore devenue un des rouages de la grande machine administrative
et politique de 1

’Empire romain.
Le plan , non plus que la coupe de la basilique de Fano , ne peuvent

etre traces de deux manieres . Vitruve a le soin de nous indiquer les
dimensions des parties principales de sa construction . La Planche VTII
donne le plan et la Planche IX la coupe de cette basilique.

Pour faire comprendre la disposition des pilastres adosses aux colonnes
et portant le plancher de la galerie ainsi que le comble en appentis qui
le couvre , je donne ( fig . 1 ) des troncons de ces colonnes a diverses
hauteurs.

En A , on voit la base qui n ’est, point encore posee sur le socle
carre , si genant dans un milieu tres -frequente , mais adop

'te plus tard,
sans exceptions , dans les ordres ionique , corinthien et composite romains,
En B est le chapiteau portant le plancher de la galerie avec 1

’entaille
au-dessus pour laisser passer la piece de bois longitudinale C , indiquee
dans la coupe D . En E reprend le pilastre superieur ; on voit, sur ses
cötes, les trous qui doivent recevoir les tenons de la balustrade en bois
F , remplacant le pluteus de la basilique composee de deux ordres
superposes . En G , le chapiteau de ce pilastre superieür destine ä porter
la filiere en bois H tracee sur la coupe D et servant de faux faitage pour
les chevrons du comble en appentis K . La colonne , sous le chapiteau,
est entaillee pour laisser passer cette filiere et recouvrir la faitiere en
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cette filiere avec l’ assemblage des chevrons , recouverts d’ abord de
carreaux de brique , puis des tuiles M , avec leurs faitieres et .couvre-joints
ornes da cöte de l ’ interieur NN '

. Le chapiteau P , copie sur I
’un des

beaux chapiteaux du siede d ’Auguste deposes au musee de Saint -Jean-
de-Latran , recoit le triple portail en bois O.

Tout cela est tres - clair dans le texte , et il n ’ est pas besoin de grands
efforts pour expliquer par des figures ce que Yitruve a voulu dire.
Quant au Systeme de charpente adopte , il faut avouer que Fauteur ne
nous donne que de bien faibles renseignements , et il n ’existe plus de
charpentes antiques que nous puissions donner comme exemples.
D ’ailleurs , il est une disposition du plan qui complique singulierement
la combinaison de cette charpente . Yitruve a le soin de nous dire qu ’il
a supprime , en face du pronaos du temple d ’ Auguste dans lequel est
place le tribunal , deux colonnes ; qu’ il a retourne d ’ equerre les poitraux
portant sur les deux dernieres colonnes laissees , de maniere ä les faire
poser sur les antes qui servent de tete a ce pronaos. Done la nef princi-
pale se retourne ä angle droit , comme un transsept , vers l ’entree du
temple . Il nous dit aussi que sa charpente est munie d’ entraits , qu’ elle
est lambrissee a l ’ interieur et possede deux egouts ä Fexterieur , qu ’elle
se retourne en face du pronaos. La basilique est tres -large (soixante
pieds romains 1 ) . Il fallalt une ferme au moins au droit de chaque
colonne, et on ne peut admettre des fermes diagonales dans Fespace
libre laisse en face du pronaos. Cette disposition eüt ete d’un effet tres-
desagreable et n ’ eüt pas presente de solidite . On ne peut guere admettre
qu’ un seul Systeme de charpente (suivant les donnees antiques ) avec le
plan trace par Yitruve . Ce Systeme devait consister en une suite de fermes
reguliercment espacees au droit de chaque colonne de la nef , le pied
des deux fermes en face l ’ entree du pronaos reposant sur les entraits de
deux fermes accouplees perpendiculaires aux premieres et retournant
ainsi la charpente vers le temple . Ces entraits , places dans le prolonge¬
ment des sablieres reposant sur les pilettes des deux dernieres colonnes,
devaient etre puissamment suspendus aux arbaletriers par des aiguilles
pendantes et fortement etayes par des corbeaux . J ’ai essaye de rendre
compte de cette disposition singuliere dans la Planche X , en me confor-
mant autant que possible aux principes de charpenterie indiques dans
les peintures antiques de Pompeii et dans les bas-reliefs de la colonne
Trajane . Les charpentes du moyen age nous sollt aussi d ’un precieux

1 Le pied romaiu ivouve ä Herculaiium etant de 10 pouces 11 lignes 'A (ancienne mesure
fran ^aise) , 60 pieds romaius feraient environ 17m, 82.
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secoiu's , si nous voulons nous reporter vers l ’art de la charpenterie chez
les Romains . De tous les procedes de la construction des bätiments , la
charpente est certainement celui qui avait le plus fidelement conserve
les traditions antiques , car on n ’ avait pas cesse , meine dans les temps
les plus barbares , de faire des ouvrages de charpenterie en Occident,
et les Gaulois passaient , dejä du temps de Cesar , corame tres -habiles
dans l ’art de tailler et d’ assembler leS >bois. II faut supposer notre
charpente donnee dans la Planche X corame etant revetue de lambris,
suivant l ’ usage des Romains , et ainsi qu’ il est indique sur une partie de
cette gravure . 11 est probable que les petits cötes de la nef n ’etaient . pas
couverts par des croupes , ce qui eüt complique la construction de la
charpente et ce qui n ’ etait pas dans les habitudes antiques , mais par des
pignons en bois ä claire-voie , ainsi que l ’indiquent les Planches IX et X.
La construction de bois jouait un röle important dans cet edifice d ’une
disposition si originale ; les restes des basiliques antiques et la descrip-
tion de l ’edifice de Fano nous permettent de supposer que les Romains
se reservaient une grande liberte dans la construction de ces monuments
publics au temps d ’Auguste.

Les monuments grecs en petit nombre auxquels on peut donner le
nom de basiliques presentent eux -memes des dispositions singulieres
(£ui ne paraissent point avoir ete adoptees par les Romains . La basilique
de Pestum , l ’edifice auquel on peut assigner une pareille destination ä
Thoricus , donnent une epine de colonnes sur le grand axe , ce qui
formait deux galeries ou ambulatoires interieurs , sans compter les
portiques exterieurs . Ces derniers edifices ressemblent plutöt a des
marchäs ouverts qu’ ä des edifices fermes comme les basiliques romaines,
et on n ’

y trouve point la place du tribunal qui existe dans toutes les
basiliques romaines . Gependant les Romains , sous 1

’ Empire , ne tar-
derent pas ä donner ä leurs basiliques , comme ä tous les autres edifices
qu’ ils construisirent alors , une grande magnificence . La basilique situee
sur le forum de Trajan , bätie ä Rome par un architecte celebre , Apol-
lodore deDamas , etait un monument aussi remarquable par son etendue
que par la richesse des materiaux cmployes . Cette basilique , dont on
voit encore les restes et dont des medailles antiques nous presentent les
facades exterieures , se composait de cinq nefs , une centrale tres -largc
et quatre plus etroites sur les ailes , portant les galeries de premier
etage . Le tribunal etait un vaste hemicycle dont le diametre occupait la
largeur des cinq nefs ensemble , et les portiques ainsi que les galeries
passaient devant . Une seule entree , avec portique et Vestibüle , s ’ouvrait
ä l ’extremite opposee au tribunal , et trois entrees au- sud sur le forum
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de Trajan . Quant ä la celebre colonne elevee par le senat et le peupleromain en l ’honneur de ce prince , eile se trouvait dans une petite cour
placee le long de la face opposee au forum. Cette cour donnait entreedans les deux bibliotheques destinees au depöt des livres grecs et latins,et on parvenait aux bibliotheques par deux portes pratiquees aux deux
extremites du mur septentrional de la basilique . Les murs de briques dela basilique etaient recouverts d ’ un epais revetement de marbre blanc,au moins dans la partie inferieure . Les colonnes des cinq nefs etaient
en granit gris , posees sur des bases de marbre blanc et recevant des
chapiteaux corinthiens de meine matiere . Le plafond etait revetu delames de bronze dore . Les trois portiques principaux sur le forum ducöte sud etaient couronnes , ainsi que le font voir des medailles antiques,
par des quadriges et des statues . Quant au pave , encore visible, il est
compose de grandes plaques de marbre jaune antique et violel. II estcertain que cet edifice n ’etait point voüte , mais couvert par des
charpentes.

Le tribunal etait—il couvert ? S ’il l ’etait par une voüte en quart de
sphere , comment cette voüte venait-elle se raccorder avec les galerieset les murs qu’elles portaient ? Les formes de la basilique ne concordent
guere avec cet hemicycle , qui occupe la largeur presque totale des cinqnefs. Une pareille disposition ne semble pas constructible , et peut -etre
l ’intervalle laisse entre les nefs et le tribunal etait -il ä ciel ouvert . Car si
Ton suppose la construction de la basilique et de sa charpente , on ne peut,comprendre comment cette charpente venait butter contre le cul -de -fourdu tribunal.

Voulant m’abstenir de toute hypothese , je ne chercherai pas ä discuterles moyens de resoudre cette question , et , en citant cet exemple , jepretends seulement faire connaitre comment , dans certains cas , les
Romains variaient leurs conceptions , tout en restant fideles aux donnees
generales imposees par leur etat social . Nous pourrions peut -etre trouver
l ’

explication de la basilique du forum de Trajan dans ces palais persansqui presentent tous , sur un des cötes des cours entourees de portiques,un hemicycle d 'une grande dimension relative , couvert par une voüte
en quart de sphere . Il est certain , d ’ailleurs , que l ’Orient moderne aconserve certaines traditions romaines . On y construit encore beaucoupd ’edifices ä destinations diverses , comme notre Palais - Royal de Paris.Les mosquees et les bazars ressemblent fort aux basiliques romaines
par la multiplicite des destinations et la richesse interieure . Ce sont lä
des edifices dus a la vanite de souverains qui voulaient attacher leur
nom a des travaux publics durables , splendides , propres ä attirer la

i . 19
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foule et ä la reunir , pour ainsi dire , dans leurs eeuvres ; ä coup sür,

ces sortes de monuments n ’ont pas pris naissance dans une republique.

Quelle qu’ ait ete la basilique grecque , il faut donc etablir une distinction

entre celle - ci et la basilique romaine . D ’ ailleurs , ainsi que je Fai dit

dejä , en fait de dispositions architectoniques les Romains n ’ ont reelle-

ment pris aux Grecs que celles de leurs temples ; toutefois qu’ il s ’ agit
d ’un service public , le Romain n’ emprunte ä personne , il cree et il

modiFie les plans qu ’il a traces suivant ses besoins . Or , les basiliques
etant des monuments recevant plusieurs destinations , et ces destinations

pouvant varier ou prendre plus ou moins d’ importance suivant le temps
et le lieu , le Romain varie ses plans ä 1

’ infmi.
Il ne faudrait pas se meprendre sur la portee de l ’ opinion emise ä

propos des monuments publics de FEmpire . Leurs dispositions ne sont

pas absolues a ce point d ’exclure toute vari^ te ; les principes seuls du

monument public romain , depuis Auguste , sont immuables ; mais un

principe , si absolu qu’ il soit , peut , dans Fapplication , prendre des

formes diverses ; nous en avons la preuve plus tard encore , pendant le

moyen äge . Toutefois, l ’ architecture ne s’ applique pas qu
’ aux monu¬

ments publics ; eile joue un röle important dans la vie privee , et si nous

n’avons qu’une idee tres-vague de ce que pouvaient etre les habitations

des Grecs , il n ’en est pas de merne chez les Latins.
On ne saurait trop le repeter : pendant toutes les dpoques de l’histoire

connue , il existe entre les meeurs , les habitudes , les lois , la religion des

peuples et les a.rts , une relation intime . Peut -etre notre epoque fait—eile

exception, la posterite en jugera ; mais il est certain que , pendant la

periode de l ’antiquite romaine , par exemple , comprise entre la fin de

la Republique et la chute de FEmpire , l’ architecture suit rigoureusement
les divers mouvements de la societe romaine . Dans notre quatrieme
Entretien, nous avons insiste sur les methodes suivies par les architectes

pendant la periode imperiale , parce qu’en effet c’ est pendant cette

periode seulement que les arts de Rome sont vraiment romains ; mais,
au moment ou la Republique va finir , combien il est interessant d ’etudier
les rapports qui existent entre les arts et les moeurs ; que de charmes
dans cette architecture de transition qui n ’ est plus grecque et qui n’ est

pas encore l’architecture imperiale ! Quel temps favorable pour les arts

que celui ou. vivaient un Ciceron , un Lucullus , un Servius Claudius , un
Salluste ! Gertes, la maison de Ciceron ä Tusculum devait etre , compa-
rativejnent h ce que devinrent les magnifiques vilke des empereurs et de
leurs lavoris , un bien modeste sejour ; mais de quel delicieux parfum
d’art devaient etre impregnds ces murs tant aimes du dernier citoyen de
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la Republique ! Pour qui connait un peu l ’antiquite , ce qu’ il eil dit dans
seslettres , lessoins qu’ il apporte , enhomme de goüt et d’ esprit , a embellir
cette habitation , font decouvrir des tresors d ’elegance , des dispositions
charmantes ; car il ne s’etend nulle part sur la richesse des marbres ou des
peintures , il ne parle pas de sa maison de Campagne avec la vanite d’un
enrichi n ’ ayant d ’autre but en vue que d’ecraser par son luxe quelquc
voisin ; il ne s’etend que sur le bien-etve qu’ il y trouve , sur les collections
d’ objets d ’art qu ’il y classe avec arnour , sur les avantages de l ’orienta-
tion ; d ’ailleurs , il se fie ä son architecte ; quoique autant Grec que
Romain , il ne discute pas sur les formes de l ’art , mais il est evident qu ’il
y est tres -sensible. Yeut- on un exemple de son respect pour les decisions
de l ’artiste auquel il confie les travaux de sa maison ? Dans une de
ses lettres ä Atticus , il dit ä, son ami : « Apprenez qu’ en trouvant
« mes fenetres trop etroltes , vous vous faites une affaire avec Cyrus
« ( c’ est son architecte ) ; heureusement ce n ’ est qu’ avec l’ architecte.
« Comme je lui disais cela , il me fit voir que des fenetres larges donnant
« sur un jardin n ’offraient pas une perspective aussi agreable ä la vue.
« En effet : soit A l

’ceil qui voit , R et G l ’objet qu ’il voit , D et E les
« rayons qui vont de l ’ceil ä l ’ objet ; vous comprenez bien le reste . »

Cette demonstration non achevee est tout entiere en grec , et il est
evident que Ciceron ne fait que repeter ici ce qu ’ a pu lui dire son
architecte , Grec probablement ; demonstration a laquelle il n ’a guere
apporte d ’attention et qui le touche assez peu . Il ajoute plus loin , apres
une Epigramme ä l ’adresse des epicuriens (Atticus appartenait ä, cette
ecole) ; « Si vous trouvez a critiquer dans le reste , j ’ aurai toujours
« d’ aussi bonnes raisons ä vous donner , a moins que je ne puisse y
« remedier ä peu de frais . » Il est difficile de citer un passage qui

etablisse d’ une facon plus vive quelle etait la nature des relations d’un
citoyen romain , le premier de la Republique alors , homme d ’un goüt si
pur et d ’un esprit si fin , avec son architecte . 11 est evident que les
hommes d ’elite a Rome alors aimaient les arts avec passion ; mais assez
intelligents pour comprendre que les Grecs etaient leurs maitres , ils
croyaient n ’ avoir rien de mieux a faire que de s’ en rapporter h leurs
artistes . D ’ailleurs , pour orner cette meine habitation , Ciceron n ’ecrit -il
pas a son ami de lui acheter des statues en Grece oü il sejournait , de
veiller ä ce qu’elles lui arrivent en bon etat ? Gombien il est regrettable
qu’ il ne nous reste , de cette epoque de transition , melange des arts grecs
avec les habitudes regulieres des Romains , qu’ un si petit nombre de
debris . 11 devait y avoir alors dans les oeuvres d ’ architecture cette
liberte , cette elegance bien superieures ä la richesse , liberte dont nous
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trouvons quelques restes dans la description que Vitruve nous fait de sa
basilique , mais qui disparaissent entierement sous les empereurs.
C’etait bien l ’architecture qui convenait ä . la societe de la fin de la
Republique , societe pleine de contrastes , tres - civilisee, tres-elegante,
sans etre encore tombee dans l ’etat d ’asservissement moral oü nous la
voyons se plonger un siede plus tard . A defaut de monuments d ’archi-
tecture existants , quelles ressources nos architectes ne pourraient - ils
pas trouver aujourd ’hui dans Fetude attentive de cette societe romaine,
avec laquelle nous avons tant de points de ressemblance , et qui , faut-il
Favouer ? nous est si superieure au point de vue intellectuel . A Faide
des faibles debris que nous possedons et la connaissance exacte des
hommes et des choses des derniers temps de la Republique , en s ’ap-
puyant sur Fetude des maeurs et de Fhistoire de notre pays , en observant
notre caractere national , il serait possible de faire sortir nos arts de
cette triste orniere oü nous les voyons s ’ embourber chaque jour . Mais,
pour arriver ä un pareil resultat , il faudrait avoir le courage de recon-
naitre que Fenseignement actuel . est insuffisant, que les savants anti-
quaires qui ecrivent ou parlent sur Farchitecture ne sont pas architectes,
et que les architectes qui professent cet art ne sont pas sufFisamment
verses dans la connaissance de Fhistoire et des moeurs de Fantiquite ou
du moyen äge . Nous aurions peut-etre un art a nous si nous nous
connaissions, si nous savions ce que nous sommes et ce que nous
pouvons demander ä notre temps.

Le profit que Fon peut tirer de Fetude de Fantiquite (et certes il est
grand ) , c ' est d ’elever Fesprit de la jeunesse ; alors il faut que cette
etude ne s’ arrete pas platement ä la forme , ainsi que cela est pratique
depuis deux Cents ans pour ce qui touche a Farchitecture , mais vise plus
haut . Il faut fouiller dans cette societe grecque et romaine , romaine
surtout , si grande , si solidement etablie , malgre ses abus et ses ecarts;
il faut non-seulement entrer dans la maison romaine , mais encore
connaitre celui qui Fhabite , appretier ses goüts , vivre de sa vie , pour
comprendre Fharmonie parfaite qui existe entre l ’homme et son habita-
tion . Aujourd’hui que chacun et chaque chose sont hors de leur place,
que tous les membres de la societe prennent ä tache de sortir de leur
sphere , de mettre en contradiction leur existence apparente et leur
existence reelle , le röle de Farchitecte devient de plus en plus difiicile,
car il ne lui appartient pas de se faire moraliste , encore moins de devenir
l’agent d ’une sorte de police somptuaire . Cependant Felevation d ’esprit
d’ un architecte , sa connaissance exacte des societes civilisees, les bons
exemples et les bonnes raisons qu’ il peut fournir , ont plus cFinfluence
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qu’ on ne le semble croire ; mais ce n’ est pas en passant son temps ä
Rome ou ä Athenes ä relever pour la millieme fois le theatre de Mar¬
cellus, le portique d’ Octavie ou le Parthenon , ä laver peniblement un
bout d’ entablement ou de chapiteau dans sa löge de la villa Medicis, que
l ’ architecte , revenu en France , pourra prendre quelque influence sur
l
’esprit d ’un dient capricieux ou indecis , qu

’ il pourra appuyer ses avis
sur les raisons simples et solides auxquelles , ä moins d ’etre insense , on
finit par se soumettre.

Nous avons jete un coup d’ oeil sur les monuments publics des Romains
et nous avons pu appretier , toute forme mise de cöte, comme les pro-
grammes etaient largement et scrupuleusement remplis , comme le
contenant expliquait clairement le contenu , comme les moyens de
construction employes etaient exactement ceux qui convenaient ä l ’ etat
de 1a , societe d ’alors , comme le luxe et la richesse ne tombaient jamais
dans la recherche , mais participaient au contraire ä cette grandeur du
peuple romain , sans affectation comme sans enflure . Si nous descendons
dans la vie privee du citoyen romain , si nous le voyons chez lui , c ’est
autre chose ; cjuand un citoyen romain est assez riche pour bätir un
theatre , un portique , des bains pour le public , il adopte l’ architecture
officielle , dirai -je , celle qui convient au public ; mais s ’il batit pour lui,
pour sa famille, il ne cherche pas ä surprendre au dehors ou ä eblouir
la multitude , il ne demande que la satisfaction de ses goüts personnels,
qu’ ä elever une habitation agreable pour lui et les siens . Teiles etaient
du moins les habitudes des citoyens romains ä la fin de la Republique.
Plus tard , la vanite , le besoin de paraitre modifierent les tendances du
Romain ä cet egard ; mais alors on pouvait predire la chute de la societe
antique . Non-seulement des maisons de Pompeii conservent toutes , ä
Fexterieur , les plus riches et les plus vastes comme les plus petites , une
apparence de simplicite uniforme ; mais les moyens de construction , les
materiaux sont les memes dans les unes comme dans les autres . On
retrouve encore ces habitudes dans toutes les villes d’ Orient . Si Fon est
riche , si Fon peut se faire disposer des appartements remplis de sculp-
tures et de peintures , on tient ä conserver cette richesse pour soi et on
evite d’attirer les regards envieux du dehors sur sa maison . Ces habi¬
tudes etaient naturelles dans une republique , et tel citoyen qui avait
depense plusieurs millions de sesterces ä faire faire un aqueduc ou un
cirque pour sa ville habitait une maison qui , pour les passants , n ’ avait

pas plus d’ apparence que celle de son voisin jouissant d’ un faible
patrimoine . Il est ä croire meine que cet usage de laisser ignorer au
public les richesses interieures des habitations privees contribua ä
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developper chez les Romains cet amour pour leurs villa, oü lä , du
moins, ils pouvaient manifester leur goüt pour le luxe et le bien-etre,
sans craindre les critiques de la plebe ou de leurs voisins. Nous trouvons
la marque de ces Sentiments d ’envie ä Rome , a l ’egard des citoyens qui
se faisaient bätir des demeures plaisantes , dans la vie de Ciceron,
lorsqu ’il est force de quitter Rome par suite des intrigues du parti de
Clodius ; la premiere chose que Fon fait , lui parti , c ’ est de raser ses
maisons . De pareilles violences chez une multitude aveugle , dans une
ville si souvent remuee par les factions , devaient contraindre les citoyens
riches ä cacher soigneusement leur faste et leur bien-etre interieurs.
Le programme de Fhabitation romaine differait donc des programmes
donnes pour les monuments publics , non-seulement par les dispositions
soumises aux besoins , qui naturellement etaient differentes , mais aussi
par le cöte qui touchait plus particulierement ä l ’art . Si le Romain ne
croyait jamais trop faire pour indiquer au dehors le monument public,
pour manifester sa grandeur et son importance , il pensait devoir , au
contraire , dissimuler aux passants la splendeur de son habitation . On
comprend combien alors les villes romaines devaient peu ressembler aux
notres , et combien aussi l’ apparente simplicite des habitations devait
faire ressortir d ’autant la magnificence des edifices. Evidemment,
Faspect pittoresque des cites devait y gagner par les contrastes ; les idees
des citoyens s ’en ressentaient . Le sens de la vue a ses habitudes comme
les autres sens , et il est certain que Feffet produit par des edifices
publics d ’une grande richesse exterieure , situes au milieu de maisons
uniformes , ne presentant que des lignes simples , un exterieur grave et
ferme , etait de nature ä elever Fesprit et a le rendre plus propre ä
apprecier les ceuvres d’art . Les Romains passaient la plus grande partie

r de leur temps hors de chez eux. Le matin , les citoyens considerables
recevaient les clients qui venaient , dans Vatrium de leur habitation,
attendre le lever du maitre . Il sortait avec eux , car , sous la Republique,
parmi les patriciens , se faire accompagner par un grand nombre de
clients etait un moyen d ’ influence sur les affaires publiques . On se
rendait ainsi au forum ou sous les vastes portiques qui , sur plusieurs
points de la ville , servaient de promenoirs , de rendez- vous d’ affaires;
on vaquait aux occupations publiques , eiles etaient incessantes ; puis
on se rendait aux bains ou aux jeux du cirque ou de Famphitheätre , et
quand le soir venait on rentrait chez soi . Alors la maison n ’ etait ouverte
que pour quelques amis. Le luxe interieur etait donc intime ; les pieces
qui composaient la maison romaine etaient petites , donnant sur des cours
et portiques interieurs ; personne au dehors ne pouvait savoir ce qui se
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passait dans l ’ habitation d ’ un citoyen romain . L ’architecture s ’ etait
exactement soamise ä ce Programme . On ne saurait s ’etonner qne les
hommes qui , ä Rome , par leur naissance , ou leur fortune , ou leur
Position , participaient ä toutes les brigues des partis qui se disputaient
le pouvoir , sentissent le besoin de jouir du calme de la vie des champs.
Aussi l ’amour des Romains pour la Campagne etait - il general sous la
Republique et ne fit-il que croitre dans les premiers temps de l ’ Empire.
A Rome , un citoyen notable etait connu de iout le monde , oblige de
s ’emprisonner chez lui s ’il voulait jouir d ’un peu de repos , dehors
assailli par ses amis , ses clients , ses partisans ou ses rivaux , et ne pou-
vant vivre indifferent au milieu de ce mouvement perpetuel des partis.
Les hommes qui , comme Ciceron , par exemple , avaient autant l ’amour
de l ’ etude que d ’ambition (deux sentiments qui bien qu’opposes se
rencontrent souvent chez un meine personnage ) eprouvaient de temps
ä autre le besoin de donner du calme ä leur esprit en s’eloignant de
Rome , et c ’ est surtout dans ces maisons de Campagne, dans ces villce
qu ’on voit percer le veritable caractere de l ’architecture privee du
Romain . Je ne sais pas , en verite , comment on egt parvenu a attacher,
depuis le xvie siede , ces idees de symetrie a l ’architecture antique
appliquöe aux habitations , car je n ’en trouve la trace ni dans les monu-
ments , ni dans les textes . A Pompeii , il n ’est pas une seule maison dont
le plan ou les elevations soient soumis aux regles de la symetrie.
Ciceron et Pline , dans leurs lettres , parlent beaucoup de l ’orientation,
de la disposition particuliere ä chaque piece composant leurs habitations
de Campagne ; mais de la symetrie , ils n ’en disent pas un mot. Par le
fait , ces habitations etaient une juxtaposition de salles, de portiques , de
chambres , de galeries , etc . , placees en raison du jour , du vent , du
soleil , de l ’ombre et de la vue , toutes conditions qui excluent la symetrie.
La description detaillee que Pline donne de sa maison de Campagne, le
Laurentin , a son ami Gallus est , sous ce rapport , un des monuinents les
plus curieux qui existent . Dans tout le cours de cette lettre , on voit
percer l ’ esprit toujours pratique du Romain ; de la decoration , des
mosai'ques , des marbres ou des peintures , il n ’en parle pas ; mais il
insiste ä chaque ligne sur la vue , sur les ouvertures des piöces en raison
de l ’ orientation , sur les dispositions particulieres ä chacune d ’elles, sur
la fraicheur des unes , la douce temperature des autres , sur les aspects
varifis de la Campagne et de la mer , sur le calme profond des lieux
reserves a l’ etude et ä la meditation , sur la proprete , le bien-etre de ses
esclaves , sur les eaux , les jardins . Il ne parle ni d ’ordres , ni de lambris,
ni de corniches . Dans cette charmante lettre , on ne voit percer nulle
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part la plus petite pointe de vanite . II aime sa maison , il l ’a fait arranger
ä son gre , il s’y plait , et c ’ etait d ’ailleurs un esprit assez distingue , un
Romain assez comme il faut pour que cette habitation füt un chef-
d ’ceuvre d’ elegance et de goüt ; mais avec son ami , vis-a-vis de
lui-meme , il n ’ en tire aucune vanite . Si nous devons prendre quelque
chose aux Romains , ne serait -ce pas cet esprit droit , cette elegance
vraie , cet amour judicieux du bien-ütre moral et physique , plutöt que
ces formules de convention qui ont ete mises en honneur sous le regne
pompeux et boursoufle de Louis XIV et qu ’ on veut prendre pour les
traditions regenerees de Fantiquite ? Ceux qui aiment Fantiquite , qui
admirent ses eeuvres , qui se plaisent au milieu de la societe d ’elite
romaine dont nous recherchons avidement les moindres expressions , ne
devraient -ils pas repousser energiquement les fausses interpretations
qu’ on a faites de ses arts ? Je l ’avoue tres -nettement , quant a moi :
Fantiquite frelatee dont nous sommes abreuves me repugne tout autant
que le pourrait faire une tete d'

expression de Coustou ou de Coysevox
sur le torse de la Venus de Milo . TNPest- ce pas une erreur dangereuse
de mettre sur le compte des anciens certaines lois ridicules , protectrices
de Fignorance et de la mediocrite , ces lois absolues de symetrie , de
compositions d ’ordres uniformement appliques partout , quand au con-
traire nous trouvons dans les eeuvres de Fantiquite une seule loi domi¬
nante , Fexpression sincere et vraie des besoins , en meme temps qu’une
liberte contenue par la raison et le goüt , qui n ’est autre chose que
Fhabitude de raisonner appliquee au sentiment de Fart?

Je crois qu’ Horace ferait une plaisante moue devant le chäteau de
Yersailles , si on lui disait que cette immense caserne symetrique (et
pourquoi symetrique ? ) , percee de rangees de fenetres et decoree de
colonnesetde pilastres , fut la villa d ’un souverain . Aimons et etudions
Fantiquite , aimez et etudiez , si vous voulez , Farchitecture du grand
siede , eile a son merite et sa grandeur ; ne melons pas ensemble des
eeuvres qui ne sont pas seulement dissemblables , mais diametralement
opposes comme principe et comme expression ; surtout ne pretendons
pas que les dernieres sont inspirees des premieres . Autant vaudrait
pretendre que Füget a ete chercher ses types a Egine . Que les archi-
tectes du temps de Louis XIV aient cru suivre les traces des anciens , et
qu’ ils l ’aient dit de bonne foi , il ne faut pas leur en faire un crime ; on
doit respecter du passe meme jusqu ’ä ses illusions ; mais que nous
repetions aujourcl ’hui , par transmission hereditaire , une pareille imper-tinence , cela ne saurait etre permis.

Pline , le consul , n ’a pas que sa villa des environs d’ Ostie , au bord
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de la iner ; il possede une maison de Campagne en Toscane , foit belle et
entouree de jardins delicieux ; il en fait aussi la .description ä son ami
Apollinaire. Autre climat , autres lieuxy autre Programme . ; ces deux
habitations de plaisance presentent chacunc des dispositions qui leur
sont partic ulieres , en raison de la Situation, des avantages que peuvent
procurer Porientation , la vue de la Campagne, les eaux et les habitudes
du pays . Et cependant , sur la cöte d ’Ostie comme sur le penchant des
Apennins , en Toscane , c ’ est toujours l ’habitation romaine , avec ses
nombreux Services, ses portiques , ses salles orientees , ses bains , ses
chambres d ’etude , ses appartements separes pour les etrangers ou les
amis , son xyste , sa grand ’salle pour les exercices du corps , les reunions,
les chambres d’ ete et les chambres d ’hiver , les logements pour les affran-
chis et pour les esclaves . Tous ces divers Services places , non en vue de
tracer un plan academique , mais conformement au goüt du maitre et
pour satisfaire A ses habitudes journalieres.

Nousavons vu le Romain , dans ses monuments publics , se soumettre
aux lois de la symetrie ; la , il represente , il construit pour le public , il
comprend que la symetrie est un moyen puissant de montrer sa grandeur
a la multitude , il est magistrat ; mais chez lui , il depose ce caractere
ofßciel, il bätit a son gre , pour lui seul . Ici , il cherche les rayons du
soleil ; la , il les evite avec soin , il profite de tous les avantages du
terrain , il demande le bien-etre et ne se laisse jamais guider par la vanite
du chätelain moderne , qui veut avant toute chose que son habitation de
Campagne represente une composition architectonique , düt- il en souffrir
dans la vie de chaque jour . Le Romain , dans sa demeure des champs
(celle qu’ il prefere , si ambitieux qu’ il soit) , fait la part , avec un esprit
de sagesse rare et un goüt delicat , des besoins intellectuels et materiels;
il songe au bien -etre du corps , a l ’hygiene , A la sante de sa famille et a
la sienne ; mais il lui faut une bibliotheque , des pieces tranquilles pour
l ’etude et qui lui permettent de se livrer parfois au recueillement neces-
saire a tout esprit qui veut demeurer sain ; il a son gymnase pour
1

’esprit comme pour le corps . Le luxe interieur , la richesse sont , dans
sa maison , un appoint , mais il ne leur sacrifie jamais le comfort, les
distributions necessaires et convenables . Il sait enfin etre homme prive,
comme il sait etre homme public ; ne se laissant pas plus entrainer par
l’ amour deraisonne du luxe que par l ’ exercice du pouvoir . Soyons donc
Romains , je ne demande pas mieux , mais ne soyons pas Romains avec
une perruque A la Louis XIY et des souliers a talons ; prenons chez eux
leur savoir-vivre , leur raison nette et droite , leur philosophie pratique,
leur fa?on d ’aimer les arts en hommes d ’esprit plutot qu ’en artistes,

1 . 20
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avant de ranger des colonnes ä la file sans savoir pourquoi , avant de
nous loger dans des palais magnifiques pour les passants , incommodes,
soinbres , ridicules , pleins de miseres cacliees pour leurs habitants . Le
chätea .u et le manoir du moyen age sont bien plus voisins de la villa et
de la maison romaine que ne le sont les maisons de plaisance des deux
derniers siecles, car les hommes qui ont bati ces chateaux et ces manoirs
pensaient , avant toute chose, ä se loger de la maniere la plus agreable,
la plus saine et la plus süre , et ne s ’inquietaient guere si une aile de leur
batiment etait plus courte ou plus longueque l ’autre , si un corps de logis
etait plus eleve ou plus bas que celui d’ä cöte.

Prenons une idee de ce qu’ etait cette residence si chere ä Pline , le
consul , son Laurentin . Elle n ’etait bätie qu’a dix-sept milles de Rome,
au bord de la mer , assez pres d ’ une petite ville du Latium . « Elle est,
« dit le consul , assez grande pour mon usage et n ’ exige pas un entretien
« couteux . On y trouve d’ abord un vestibule , atrium, simple sans etre
« pauvre ; de lä on penetre dans un portique circulaire enfermant une
« cour petite mais agreable ; lä on est ä l ’abri des tempetes , car les
« portiques sont garantis par des clötures transparentes (vitrages ou
« pierres speculaires ) et mieux encore par la saillie des toits superieurs.
« Cette seconde cour donne dans une troisieme , plus vaste , sur laquelle
« s’ ouvre la salle ä manger s ’ avancant sur la mer , de teile sorte que
« quand le vent de l ’Afrique (sud-ouest) souffle et que les flots ont
« perdu leur premiere violence, ils viennent baigner doucement le
« pied des murs . De tous cötes , cette salle est percee de portes et de
« fenetres aussi grandes que les portes , de maniere que , regardant en
« face et de cöte , on voit trois mers , et , du cöte de l ’entree , la grande
« cour avec son portique , la petite cour ronde , puis le vestibule , et au
« delä les bois ct les montagnes . A gauche .de la salle ä manger est une
« grande chambre retiree , puis une autre plus petite qui prend son
« jour d’ un cöte vers 1

’ Orient , de 1
’autre vers l ’ occident . C ’est de ce

« cöte qu ’on voit la mer , moins rapprochee que de la salle ä manger,
« mais aussi , plus tranquillement . Au dehors , pres de la salle ä man-
« ger , le batiment forme un angle rentrant qui retient et augmente
« la chaleur vive du soleil . Cet endroit est fort agreable en hiver et
« sert de gymnase ä mes gens pendant cette Saison . On n ’

y entend
« d’autres vents que ceux amenes par les nuages qui alterent la söre-
« nite du ciel . On a joint une autre chambre ä celle dont je viens de
« parier ; celle—ci est voütee en abside et ses fenetres sont percees de
« maniere ä recevoir les rayons du soleil ä toute heure du jour . Lä
« sont disposees des armoires dans l ’epaisseur des murs , formant
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« comme une bibliothequc remplie de ces livres choisis qu’ on relit
« • toujours avec plaisir . Un dortoir n ’est separe de cette chambre que
« par un passage lambrisse de menuiserie , de maniere ä repandre la
« chaleur de part et d’autre . Tout le reste du Jogis de ce cote est
« reserve a l’usage de mes affranchis et de mes esclaves , et il est d’une
« si grande proprete que des botes y pourraient loger . » De l ’ autre
cote sont clisposes des appartements et une autre salle ä manger ; puis
des bains composes, comme toujours , du frigidarium, de l ’etuve , de la
salle reservee aux parfums , d’une chambre tiede et d ’un bain chaud
ayant vue sur la mer . Non loin est un jeu de paume expose a la plus
grande chaleur du soleil vers la fin du jour . C ’est pres de la que s’elevent
deux pavillons ä deux etages surmontes de terrasses qui peuvent servir
de salles a manger et d ’oü l ’on decouvre une grande etendue de mer,
les rivages garnis de villce et le jardin plante de buis , de romarin , de
figuiers , de müriers et coupe de beTceaux de vigne . Sur ce jardin
s’ ouvre une autre salle ä manger avec appartements , puis une grande
salle « ä l ’instar des ouvrages publics , » percee de fenetres des deux
cotes sur la mer et les jardins . Un xyste parfume de violettes est etabli
au-devant de cette galerie qui l ’abrite contre les vent,s froids . Un autre
logement fort retire est bäti ä l ’ extremite de la galerie ; c ’est lä le lieu
prefere par Pline ; il decrit minutieusement chaque piece , il fait res-
sortir les avantages de leur orientation , de leur vue ; on trouve lä des
chambres pour faire la sieste , une etuve , un cabinet de travail , partout
de l ’ ombre fraiche et du soleil . En verite , Pline n ’est pas si fou que de
songer ä la symetrie en tout ceci , et de se gener chez lui pour montrer
des facades regulieres aux passants . Chaque piece etait bätie ä la place
et sur les dimensions convenables , plantees les unes au bout des autres,
les unes saillantes , les autres en ' retraite ; celles-ci petites et basses,
celles—la grandes et elevees ; il y en avait de voütees , de lambrissees,
perceesde beaucoup de fenetres ou n ’en possedant pas ; mais toujours
l ’exposition et la vue commandent le plan , comme lesbesoins interieurs
commandent les elevations . Ces villce n ’etaient que la reunion d ’une
quantite de bätiments accoles , soudes par des murs de refend , posse¬
dant leurs combles particuliers , leurs fenetres plus ou moins grandes,
en raison des usages auxquels ils etaient destines , la decoration inte-
rieure et exterieure qui convenait ä chaque Service . Cela ne ressemblait
nullement aux plans reguliers des Etablissements publics , car le Romain
avait trop de sens pour donner ä des habitations privees l ’

apparence
d ’un edifice destine ä un Service public . Le Romain voulait avoir , clans
sa maison des champs , sur une echelle reduite , tout ce qti ’ il trouvait
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dans une ville de la Republique . Ces habitations devaient ressembler ä
des villages bien ordonnes ; eiles en conservaient exterieurement l ’appa-
rence . Et si les text.es ne demontraient pas la verite de notre opinion,
il suffirait de jeter les yeux sur les peintures antiques qui existent encore
en assez grand nombre et qui representent des campagnes . Ce sont des
groupes pittoresques de batimenis de toute forme et de toute grandeur,
reunis par des portiques , possedant chacun leur toit , se presentant sur
toutes les faces comrae pour jouir du soleil ou de la vue , ou se blottir a
l ’ ombre des arbres et des collines. Nos vieilles abbayes , nos chäteaux
et nos manoirs du moyen äge se conforment a la lettre ä ce programine
si vrai , et nous aurons l ’occasion de le reconnaitre ; donc ces dernieres
constructions se rapprochent plus des traditions antiques que ne le peu-
vent faire nos grands bätiments reguliere des derniers siecles, ä moins
que l ’architecture ne soit l ’imitation d’ un ordre , d’ un profil , et non un
ensemble raisonne .de dispositions -generales , une manifestation vraie des
besoins , des usages et des moeurs d’ une civilisation.

A sa Campagne, le citoyen romain pretendait trouver chez lui tout ce
qui est necessaire aux besoins de l ’esprit et du corps ; c ’ etait , ä coup
sür , fort bien penser ; aussi satisfaisait—il , avec l ’ etendue des ressources
dont il disposait , avec son sens pratique , ä cette donnee . A la Campagne,
le terrain n ’est pas dispute comme a la ville , et si ä Rome les maisons
avaient cinq etages , aux champs tous les bätiments ne se composaient
guere que d ’un rez-de-chaussee de plain-pied . A quoi bon , en effet , se
jucber les uns sur les autres lorsque l

’ espace ne manque pas autour
d ’une habitation ? Ya -t-on ä la Campagne pour monter des escaliers tout
le long du jour , ou pour se promener et jouir pleinement d’une surface
etendue de terrain , du repos et du silence ? Quel charme peut- on trouver
aux champs si l ’ on est enferme dans une grande boite de pierre , au
milieu de laquelle on entend sans cesse les gens monter et -descendre au
tintement des sonnettes , le bruit des portes qu’ on ouvre et qu’ on ferme,
les pas des hötes dans leurs appartements , les ordres de la maitresse
du logis , les cris des enfants , et ce mouvement incessant auquel on ne
saurait se soustraire dans les villes ? Je le repete , avant de prendre aux
Romains quelques bribes d ’architecture auxquelles ils n ’attachaient
qu’ une importance tres -relative , si nous pretendons leur ressembler en
quelque cöte , que ce soit avant tout par cette application si judicieuse
de l ’art ä leurs besoins et ä leurs moeurs.

Le sens profond du Romain n ’ apparalt pas moins dans la manierc
dont il construit ses maisons et villce que dans les dispositions d ’ ensemble
ou de detail de son habitation . Le moellon , le blocage , la brique , voici ä
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peu pres quels sont ses moyens de construction les plus ordinaires;
quelques colonnes de marbre pour les portiques , s ’ il est assez riche
pour se passer cette fantaisie ; des revetements de meme matiere dans
les parties des soubassements interieurs exposes ä Fhumidite , et partout
ailleurs des enduits de stucs bien faits , peints , et des linteaux et couver-
tures en bois . Si les Romains construisent leurs edifices publics de
mani &re ä pouvoir durer des siecles, ils elevent leurs maisons en pensant
avec raison que les habitations privees sont destinees a etre renouvelees
ä peu prfes tous les cinquante ans . La plupart des maisons decouvertes
ä Pompeii sont baties tres - lögerement ; les debris de villa; antiques , si
nombreux dans les environs de Rome , ne laissent voir que des batisses
elevees par les moyens les plus simples et les plus economiques. Toute
la richesse de ces habitations consistait en decorations peintes sur
enduits , en pavages et revetements de marbre , en une quantite d’ objets
independants de la construction , tels que vasques , statues , fontaines de
marbre , meubles de bronze ou de bois precieux incrustes d ’ ivoire et de
metaux . Le Romain ne trouvait evidemment aucun plaisir ä empiler
des masses enormes de pierre pour se faire une habitation ; il preferait
employer ses ressources a disposer les diverses salles composant sa
villa de la fa$on la plus agreable soit pour la vue , soit comme Orienta¬
tion ; ä les remplir de beaux meubles , d ’une quantite d ’objets rares,
de mosaiques , de peintures , de statues grecques , de manuscrits reunis
ä grands frais . II entendait jouir de la fraicheur en ete , avoir chaud en
hiver ; il lui fallait de Feau partout , des pieces particulieres ä chaque
fonction de la vie ; il voulait que sa famille, c ’est-ä-dire ses proches , ses
affranchis et ses esclaves , eussent leurs aises comme lui -meme , et que,
dans ces habitations des champs , F ordre regnat partout , non par une
contrainte insupportable ä celui qui Fimpose comme a celui qui la subit,
mais parce que tout etait prevu , regle dans Fhabitation . Dans ces resi-
dences , les esclaves etaient certainement beaucoup mieux loges et traites
que ne le sont nos domestiques ; ils avaient leur logis separe , leur salle
d ’exercices ou de jeu , leurs bains ; etat social ä part , ils etaient plus
libres , plus heureux , soumis ä une meilleure hygiene , que ne le sont les
gens attaches aujourd ’hui ä la maison d’un riche particulier . Il est vrai de
dire qu’ ils representaient une valeur , et que leur maitre avait interet ä
les maintenir en force et sante . On comprend comment des hommes
habitues ä cette vie large , tranquille , reguliere qu’ ils s’ etaient faite aux
champs , s’astreignaient difficilement ä la residence dans les grandes
villes ; aussi , des qu’ un citoyen romain avait acquis une fortune süffi¬
sante pour pouvoir se bätir une villa, il ne demeurait dans Rome que le
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moins possible , et , dans l ’ericeinte de la grande eite meme , beaucoup
de citoyens s ’etaient fait bätir des palais qui n ’ etaient autre chose que
de veritables villce, c ’ est-a-dire possedant tous les Services , toutes les
dependances , tous les locaux necessaires ä la vie luxueuse et facile du
Romain . Quand on examine aujourd ’hui un plan de Rome sur lequel
sont traces les restes des edifices antiques , on se demande oü etaient les
maisons , oü habitait cette multitude de citoyens de la grande ville , oii
logeait cette plebe qui remplissait le Champ-de-Mars , les cirques , les
amphitheätres ? Les edifices publics , les palais , les portiques , les places
occupent les deux tiers au moins de la surface comprise dans Fenceinte
de la ville . C ’est qu ’en effet la plebe s’entassait dans des maisons ä
plusieurs etages ; eile vivait sur la place publique . Cette populace etait
d ’ ailleurs peu nombreuse , comparativement a celle de nos grandes
villes modernes . Rome devenue le centre du gouvernement du monde
connu alors renfermait une quantite prodigieuse d ’edifices publics
construits sur une erhelle colossale. La place y manquait , sous les em-
pereurs des edifices immenses sont detruits pour faire place a de nou-
velles constructions ; il faut raser des palais , des etablissements consi-
d^rables pour elever des monuments plus conformes aux besoins du
moment . Jamais peuple n ’a autant demoli pour rebätir . Sous les
Antonins, des quartiers entiers sont supprimes pour servir d ’assiette ä
d’ immenses etablissements , et cependant , jusqu ’ äla fin de FEmpire , il y
avait encore , sur beaucoup de points de la eite , des jardins publics ou
particuliers en grand nombre . Nous n ’ avons rien aujourd ’hui , en
Europe , qui puisse donner l ’ idee d’une pareille ville . Dans la Campagne,
tout autour des murailles , et jusqu ’ a une distance de dix ou douze kilo-
metres , s’ elevait une quantite prodigieuse de villce petites et grandes,
puis encore de vastes etablissements publics le long des voies, des
temples , des tombeaux , des auberges , des portiques pour les Voyageurs,
et a travers cette mer d ’habitations et de monuments entremeles de
jardins , serpentaient les longs aqueducs qui , des montagnes , versaient
des lacs entiers au sein de la metropole . Aujourd ’hui , les debris de ces
constructions extra muros sont couches sous un linceul sterile ; mais si
on le dechire sur un point , au hasard , on retrouve lä un mur , lä des
colonnes, ici des mosalques , des pavages , des bassins , des caves , toute
une ville en dehors de la ville.

Les habitants manquaient dejä ä la fin de FEmpire pour animer et
peupler tant d’Edifices publics ou prives . On etait attaque par des
voleurs aux portes de Rome ; car , a tout pretidre , il faut un peuple ä
une ville , et il n ’ v avait plus de peuple romain . l,a puissance expansive
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des Romains s : etait si bien etendue au loin , que beaucoup de citoyens
riches vivaient dans leurs villa} des Gaules , d ’ Afrique , du Peloponese
ou d ’Asie , pendant qu’ aux portes de Rome quelques esclaves et des
colons ruines pillaient les maisons de Campagne abandonnees par leurs
proprietaires . Mais , en vivant ainsi au loin , ces Romains transmettaient
ä quantite de peuples leurs usages , leurs mceurs, leur maniere de bätir,
et nous retrouvons encore , en Orient surtout , des traditions laissees par
eux et conservees presque sans modifications. Si les maisons que font
les Persans et les Arabes nous donnent les dispositions A peu pres
intactes des habitations romaines , ä Rome et dans toute l ’Italie , il y a
bien longtemps que le Souvenir s’ en est perdu , et rien ne ressemble
moins a un palais antique qüe le palais Farnese , ä une villa dutemps
d’ Auguste ou de Tibere , que la villa Pamphili ou la villa Albano.

Dejä , vers les derniers temps de l ’Empire et avant Constantin merae,
l’art de l ’ architecture s’ etait abätardi . A Rome , les artistes manquaient,
sinon les bras pour construire . On decorait les monuments nouveaux
avec des debris arracbes ä des edifices plus anciens ; 1

’ Are de Constantin
etait revetu des bas-reliefs et orne de statues provenant du forum de
Trajan . L ’art de la sculpture etait tombe dans l ’oubli , et les empereurs
en etaient reduits , malgre toute leur puissance , a piller les edifices de
leurs devanciers ; ils commencaient l

’ eeuvre des barbares et detruisaient
d’ admirables monuments pour elever des constructions grossieres deja,
revetues de decorations sans goüt et d ’une execution deplorable . C’est la
un fait qui nous laisse voir a nu le cote faible du Systeme d ’architecture
des Romains . Les Romains avaient si bien separe , dans leurs construc¬
tions , la batisse de l ’ art , ils avaient si bien fait de l ’ art une enveloppe,
un vetement , ainsi que nous l ’avons dit precedemment , que l ’ art , ainsi
traite en etranger , perdit bientot la conscience de sa valeur ; les artistes
faisaient defaut ä Rome vers la fm de l ’ Empire ; les ouvriers eux-memes
ne surent plus tailler le marbre et la pierre : tant il est vrai que la puis¬
sance et l ’argent ne suflisent pas pour avoir des artistes.

Depuis Constantin , en Occident , ce n ’ est qu’une longue suite de
devastations consommees par les barbares . Pendant cette triste periode,
l’ art s’ est refugie en Orient , ä Ryzance ; -lä il se retrempe au milieu des
traditions grecques , il emprunte aux civilisations de l ’Asie , il se trans-
forme . Nous verrons bientot comment l

’art romain , transplante , modifie
par des influences asiatiques , eclaire longtemps l ’ Europe occidentale;
comment il reagit en Asie , sur les cötes meridionales de la Mediterranee;
comment , par la voie du commerce , il revient d’ oü il est parti , sous sa
forme nouvelle ; comment il se mele aux traditions laissees par lui sur
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le sol des Gaules et d’ Italie ; comment il s’ adapte au genie des peuplades
barbares.

Cette etude n ’ a pas seulement un interet archeologique , eile peut
faciliter , ä mon sens , le travail d’enfantement des arts modernes , qui
sont encore ä naitre . C’est ä ce point de vue que je la presenterai . Si
nous parvenons ä laisser de cote des prejuges vieillis ; si nous connaissons
les elements qui ont constitue notre art pendant plusieurs siecles, l ’appro-
priation que nous avons su faire de ces elements ä notre genie , nous
aurons trace la route ä suivre dans l ’avenir pour tous les esprits qui ont
conserve quelque independance.

II ne faut pas croire que le christianisme ait change les mceurs
antiques du joür au lendemain ; aucune revolution physique ou sociale ne
se fait dans ce monde sans transitions , et plus les principes nouveaux
sont diflerents des principes abandonnes , plus la transition est longue,
plus eile est laborieuse . Quelques esprits d ’elite pouvaient certainement
passer brusquement du paganisme au christianisme ; mais la multitude,
en devenant chretienne de nom , chretienne par son culte et ses actes,
dev ait longtemps rester paienne par ses mceurs. Ainsi , Fesclavage per-
sista longtemps sur toute la surface de l ’Europe apres que la loi chretienne
avait ete l’econnue . Cet antagonisme entre les traditions et la loi nouvelle
fut la cause de lüttes longues . A peine le christianisme etait- il devenu
la religion de l ’ Etat dans FEmpire , que , de tous cötes , surgirent des
schismes , des heresies sans nombre , schismes ou heresies qui n ’ etaient
en realite que la protestation des mceurs et de la philosophie pa 'iennes
contre la religion nouvelle.

Dans les arts on peut observer les meines dechirements , et les arts
etant cette fois intimement lies ä la religion , ils furent longtemps incer-
tains sur la marche qu’ ils devaient prendre . Si , d ’ailleurs , on peut faire
adopter un dogme par tout un peuple , on ne peut decreter une forme de
l ’ art , surtout si cet art , comme Farchitecture , a besoin pour s’exprimer
de recourir ä une multitude d’ artistes , d ’ artisans ou d ’ ouvriers . Le
christianisme , en naissant , se servit des arts paiens ; il ne pouvait faire
autre chose ; ce ne fut que lentement que les mceurs, en se modifiant peu
h peu , chercherent de nouvelles expressions , lesquelles furent longtemps
contestees. Il faut donc s ’ attendre ä trouver ici , entre Fantiquite et lc
moyen äge , des tätonnements , des schismes dans les arts . Fidele au
Programme que je me suis trace , j ’essayerai de ramener mes lecteurs vers
les principes invariables qui peuvent aujourd ’hui conduire ä un resultat
pratique , ä la connaissance de ce qui convient ä notre genie et ä notre
temps.
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